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RESUME - Le stockage-souterrain des hydrocarbures présente, sur 1e plan de l-a sécurité et de lrenvironnement,des avantaqes considérables. certains problèmes sutsistent'néanmoins, qui concernent en particulier la protec-tion de ltespace souterrain. Ltorganisation du contrô1e et de la 
"urvuilLan"e de ces ouvrages par ltadministra-tion est décrit ; trois exemples i-llustrent Les soluLions qui ont pu être apporlées aux difficultés subsistan-tes.

INTRODUCTI ON

La consommation française de produits pétroliers a
vu sa croissance se réduire dupuis plusieurs années ;les volumes impliqués restent néanmoins considéra-
bles ( rog mill-ions de tonnes de pétrole eL 24 milli-
ards de mètres cubes normaux de 

'gaz 
naturel ) , ces

quantités énormes impliquent des capacités de stockæ
ge proportionnées r pour des raisons qui peuvent être
variées 3

pour le pétrole et ses dérivés liquides (naphta,
f,ue-l r essence etc " , . ) il s tagit avant toul de pro-
téger ltensemble de I ' économie de l.a vulnérabilité
à une interruption de tout ou partie cJe nos appro-
visionnements : à cette fin 1e stock minimal,' adopté
par Itensemble des pays occidentaux, est de trois'
mois de consommation.

pour l-e gaz naturel , le stockage permet rln ajuste-
ment entre I ' approvisionnement, constant aLJ cours
de 1f année, et la consommation, fortement fluctuante
en raison de la part importante quty occupe le chauÊ
fage ; la réalisation de cet objectif exige le sto-
ckage de deux mois de consommation moyenne environ,

pour les produi ts chimiques de base ( etrrylène,
propylène, ammoniac etc. . . ) ou les gaz de pétrole
liquéfiés (butane et. propane) ta fonction du stock
est plurs classique : ces quel gues produits résultent
de lfactivité dtun petit nombre de qrosses unités et
constituent 1a matière première de milliers de pro-
duits en aval:la fabrication de ces derniers nedoit pas être trop rigidement dépendante d'un fonc-
tionnement continu des unités amonL.

Le stockage de produiLs énergétiques apparait donc
comme une nécessité absorue. un décalage entre l.es
besoins et la capacité réalisée conduirait à un choix
donl les deux termes seraient inadmissibles l

la réponse à un approvisi-onnement déficitaire ou
à une demande excédentai re par 1e rationnement, qui
signifiera suivant 1es cas le chomage technique ou
I t inconfort grave des usagers domestiques.

le report. provisoire de Ja consommation sur une
auLre source dténergie : cette solulion implique le
double équipemenl des usagers, et ne fait que dépla-
cer le probl.ème de consLitution de stocks : cette
solution coûteuse peuL donner une soupl_esse utile,
mais nrest pas à 1tévidence suffisante.

si le stockage apparait nécessaire, il est clair en
même temps qutil soulève par nature des difficultés
sur le plan de I t environnement et de la sécurité. I'l
résulte directement en effet de la nalure et de la
quantité des produiLs stockés deux problèmes;

un problème de volume : les chif,fres précédents
montrent qu'il faut stocker environ 30 millions de
mètres cubes de pétrole et 4 milliards de mètres
cubes normaux de gaz naturel " Imaginons un inst.ant
gue ]a seule solution techniquement envisageable
soit de stocker ces produits dans de grandàs cuves
métalliques analogues aux anciens gazomètres dont
quelques exemplaires sont encore visibles en Région
Parisienne : en donnant à ces cuves zo mètres d;
haut et 50 mètres de diamètre, il en faudrait encore
758 pour stocker le pétrole eL
stocker le qaz naturel !

100 000 pour

un problème de sécurité: ces produits sont sus-
ceptibles de brûler ou dtexploser ; c t est précisé-
menL pour les utiliser de cette manière, dans une
chaudière ou un moteur de véhicule, que ces produits
sont recherchés, De plus la plupart de ces produits
sont t,oxiques, à partir dtune certaine concentration
dans I tair ou dans 1 teau ; enfin 1 tobstacle du volu-
ffie r rappelé plus haut, conduit à stocker certains
dtentre eux sous pression, ce qui constit.ue en soi
un danger supplémentaire.
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Les grands stockages de produits énergétigues -ou
chimiques- constituent donc un exemple parLiculière-
ment démonstrali f des opposiLions qui peuvent naitre
enLre la nécessiLé de 1téquipement. industriel du
pays et le souci de préservation de 1 tenvironnement.
Nous essaierons de montrer que 1e sLockage sotlter-
rain parait le moyen de passer un bon compromis en-
tre ces deux exigences. Mais il est dtabord nécessaL
re de dist,inquer dans les problèmes drenvironnement
deux aspects.

Du point de vue de 1réconomie qlobale de lrenv:i-ron-
nemenL, le stockage souterrain présente un avantage
considérable : les installations visibles, celles
qui peuvent générer bruits, odeurs, ou être simple-
ment inesthétiques, sont réduites au minimum. Un

grand aquifère de stockage de gaz naLurel occupe une
trent.aine drhectares de terrains de surf ace, dont
l-es deux tiers sont composés par les dégagements
nécessaires auLour des têtes de puits, Un tel aqui-
f,ère permet , pendant la saison froide, dtalimenter
le cinquième de la France. L téconomie est considéra-
ble : il Rten reste pas moins que ces équipements
peuvenL constituer une gêne pour les habitants du
voisinage immédiat; il est normal que des disposi-
tions soienL prises pour diminuer cette gêne, eL
léqit ime que les procédures administratives perrnet-
tent aux habitants de participer à la définition de

ces dispositions.

STOCKAGTS SOUTERRAINS F-RANCAT S (T979)

Cet aspect nrest, toutefois aucunement spécifique
des stockages souterrains ; à tout prendre, les pro-
blèmes soulevés ont ici moins aigus que pour beau-
coup drautres installations industrielles.

Le second aspect est plus caractéristique et concer-
ne 1a sécurité de 1 | environnemenl devant un risque
majeur, te1 qutincendie ou explosion r ou devant une
pollution de la surface ou du sous*soL par les hydra
carbures. Là aussi , le stockage souterrain parait
présenter des avantages remarquabLes : crest cet
aspecL, plus original, gui fera l'obiet de la suite
de cet article.

LES TECHNIQUES DI STOCKAGI DES HYDROCARBURIS DANS

LF. .s.ou.sj-s,0!

Dans le cadre de
de discuter dans
utilisables. Le
ne l.a lisLe des
produits et par

cet article, il ntest pas Possible
Le détail les diverses techniques

Labrleau joint, à double entrée, don-
stockages existants, Par nature de
technigue de créatiort c en France.

I gaz nalurel 109 Kt/ilH ( 106NMl ) :
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de 1a prévention des fuites souterraines et de la
protection des risques dtéruption (cette dernière
notion recouvre, au sens 1arqe, les conséquences
drune défaillance importante de 1 I étanchéité des
canalisations verticales qui permettent la circula-
tion des fluides entre le stockage proprement dit et
1a surface).

0.rgq[i.s.qti.o,q .d.u_c.ontlô.1.e. e.t .de. "1,a. .s,ulvs.i.1.1.a.nce. .d.e,s
s.t"o c,k.a"q. e.s. .s,o"u.t e.r,r,a.ils

Le contrôle et 1a surveillance sont assurés pour
lressenliel par le ministère de ltindustrie ; leur
défi nition est largement inspirée des principes qui
guident depuis plusieurs siècle lfexercice de la
police des mines. Ces principes srefforcent de com-
biner:

drune part un contrôle stricto sensu, qui s I appli-
que à vérifier la conformité des ouvrages à un eRsem-
ble de dispositions; ce contrôle est assorti de pou-
voi rs de sanct.ion .

d I autre part une politique d I incitation, qui exige
un suivi attentif de J- f évolution de 1 f état de l fart
et une haute qualification des agenls chargés du con*
trôle.

fn effet 1e stockage souterrain est une activité re-
lativemenL nouvelle ; 1a technologie y évolue de ma-
nière constante ; i1 serait absurde dfenfermer ce
développement dans des règles Lechniques de détail,
contraignantes et figées. Ceci implique :

une réqlementation souple, mais qui échelonne les
autorisations administratives aux grandes éLapes de
1a réalisation du stockage (par exemple, forager es-
sais de forage, injection expérj-mentale, essais d t é-
tanchéité, autorisation de mise en service) o ce qui
permet de ponctuer chaque phase par un examen techni-
que attenti f 

"

un dialogue permanent avec les concepteurs et ex-
ploitants de stockages souterrains.

une organisation convenabl-e de 1 ! administrat ion :

1e contrôle des stockages est assuré par les direc-
tions interdépartementales de lrindustrie I mais une
di rection centrale, 1a direction de la qualité et
de la sécurité industrielles (DQSI) est chargée de
coordonner et dranimer les activités du ministère de
1rindustrie en maLière de sécurité des stockagesr en
relation avec 1es directions chargées de définir r pâf
produits, les objectifs de 1a politique de stockage
(direction des hydrocarbures ; direction du gaz, de
1 'électricité et de charbon) ; la DQSf organise la
formation spécifique des agents chargés du contrôJ.e,
el1e définit et finance un programme d I études techni-
ques d'intérêt général. Ltimportance accordée à ces
problèmes a été soulignée récemment par la créationn
par le Ministre de IIIndustrie, dtune Commission de
Sécurité des Stockages Sout erra j-ns .

QgelqL.r.e,s grc.bl.èIgq. hÉ.s. ,à. .1-a. .sÉc.ulité. e! è. J-.a.*Pro!e.c;,
tion de lrenvironnement

11 nfest pas possible, dans le cadre du présent arti-
cle o de présenter exhaust ivemenL les probl-èmes de
sécurité et drenvironnemenL posés par les stockages
souterrains eL les solutions qui ont pu y être appor-
tés, 11 serait pourtant dommage, dans le cadre de

journées organisées par des géotechniciens, de ne
pas offrir à la discussion quelques exemples de pro-
blèmes imporLants et relativement originaux soulevés
par 1e caracLère souterrain des ouvrages de stockage;
nous avons choj.si trois df entre eux qui ont paru par
t,iculièrement caractéristiques.

La Stabilité MécaniqLre : 1 ' exe.mpl.e. .qes. .q.a_v,+,te .d.a.rls.

La planche jointe
cavités lessivées
1 | étrangar.

présenb uneccupe verticale de diverses
dans le sel gemme r efl France et à
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Ces cavités ont des dimensions considérablesi elles
paraissent néanmoins petites à 1t échelle de l-eur re-
couvrement, de sorte que le risque dtun effondrement
brutal se propageant jusqutà la surface ntest pas à
prendre en compte : au moins pour les dimensions et
les espacements respectés jusqutà ce jour n Itexpé-
rience acquise à travers deux milliers de cavités de
ce type réalisées dans le monde élimine la perspec-
tive dtun te1 accident.

Des désordres localisés au voisinage des cavités
n I en pourraienL pas moins arro j- r des conséquences
graves r sPécialement si s rétablissaient des communi-
cations entre 1a cavité et des formations non sali-
fères I les produits stéchapperaient alors de la
cavité our peut être pire, de Iteau douce pénéterait
massivement dans le gisement salifère.

Le problème posé est tout à fait original ; cette
originalité tient à une propriété très remarquable:
1e sel gemme est incapable de supporter durablement
un écart importanL à Itétat de contraintes isotrope.
Ce fait n qui explique le caractère parliculier de l_a
tectonique salifère, est souvent mal pris en compte )il conduit à des erreurs d ' interpréLation et expli+-e
le tour polémique que prennent souvent les discus-
sions des spécialisles. Du point de vue de I tadminis-
tration, deux problèmes se posaient :

1a pression intérieure, 1a profondeur, 1a géométrie
de la cavité sont a priori 1es paramètres essenliels
de la stabilité. Peut-on établir pour ceux-ci les
règles assurant la sLabilité d 'une cavité ?

plusieurs projets prévoyaient f implantation de
dizaines de cavités dans le mêrne gisement. Quel
espacement minimal devaiL on imposer entre deux
cavités voisines ?

comme souvent les réponses à ces questions onl évo-
lué dans le temps r eil particulier lorsque les pré-
dictions des calculs ont été soumj-ses à I téprelrve
de I texpérience,

Dans un premier temps, une expérimentation systéma-
tique en laboratoire a été effectuée sur des échan-
tillons prélevés par carottage, pour déterminer
les paramètres du comportement du sel dans h perspective
de I ruLilisation du modè1e élastoplastique parfait,
Les pros'ès faits à 1tépoque dans le domaine ,cu cal-
cu1, en particul-ier par lf uLilisation des résolutions
par éléments finis, permettaient d r inlroduire ces
paramètres dans des modè1es rendant compte du com-
portement de I rensemble de la structure.

Les résultats se résumaient ainsi :

aux pressions envisagées, les cavités perdraient
un volume de 1 tordre de quelques pour cent.

1a jonction des zones plastiques de deux cavités
voisines devait être évitée: ceci conduisait à des
règ1es de dimensionnement, variables suivanl les
sites, mais que lron peut grossièrement résumer de
la manière suivant: l-a distance entre axes de ca-
viLés voisines doit être de trois à quatre f,ois le
diamètre maximum des cavités.

En 1980, après une dizaine dtannées drexistence de
cavités dans le sel, ftexpérience stest enrichie de
nombreuses constaLations:
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les cavités sonl restées globalement stabl.es; au*
cun mouvement même minime de la surface du sol nra
été enregistré. Toutefois, les cavités profondes reriF
plies de gaz de Tersanne (Drôrne) ont vlr leur volume
diminuer plus fortement qLre prér,u " La mesure du volu-
me des cavités en cyaz est parliculièrement délicate,
ce qui a conduit ltexploitant, caz de Franceo à met-
tre au point des techniques originales de traçages à
I'hydrogène puis, à la demande de I Iadministration,
à remplir une cavité de saumure pour y effecluer une
mesure par sonar " Une perte de volume de 25 26 envi-
ron a éLé ainsi conslatée.

les mesures de caractéristiques mécaniques en la-
boratoireont éLé profondément remises en cause. Ces
mesures posent, dans le cas du sel gemme, des pro-
blèmes de mode opératoire particulier ; de p1us, 1es
comportemenLs différés drr sel gemme ont une importan-
ce prépondéranle: des essais de fluage de longue du-
rée (plusieurs mois) ont monlré que l.es caractéristi-
ques réelles du sel gemme avaient éLé surestimées.

les mesures in situ sur des cavilés ont été déve-
loppées par Itadministration et par les sociétés con-
cernées. Elles ont mis également en évidence l.e com-
portement visqueux du sel gemme,

Toutes les conclusions ntont pas été tirées de ce
très complet ensemble d t études ; néanmoins un corps
de doctrine provisoire se dégage clairement de 1 rex-
périence:

les pertes importantes de volume par fluage ne se
constatent que lorsque la différence enLre 1e poids
des terrains et 1a pression intérieure excède
20 à 22 MPa.

une distance entre cavités égale à 3 ou 4 fois le
diamètre maximum des cavit,és ( suivant les condit j-ons
localesà paralt satisfaisanle.

en évitant les toits plats de grande portée r ofi
assure une très bonne tenue de la partie supérieure
de la cavilé.

Le premier de ces critères a une conséquence praLique
immédiate : les stockages de qaz naturel dans l-e sel
gemme ne doivent pas être implantés trop profondé-
menti ltoptimum doit être placé quelque part entre
800 mètres et 1200 mètres. Ltintérêt de cette formu-
lation est qutune vérification prochaine de son bien
fondé est possible, plusieurs cavités ayant été ré-
cemment implantées, en Grande Bretagne eL en R F A, à
des profondeurs quj. excèdent sensibl.emenL 1a valeur
maximale ici proposée.

SICURITT DES TTTIS DE PUTTS

La tête de puits, où aboutissent les canalisations
qui permett,ent, la circulation des f I uides entre la
surf ace et le réservoir soulerrain, est l-a seul e
partie aérienne du stockage ; ctest l-a seule qui peut
êt,re soumise aux agressions extérieures; cette cir-
constance constitue un des avantages principaux des
slockages souterrains sur l-e plan de la sécuri té .
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ETANCHIITE DTS STOCKAGES EN GALIRII NON RTVTTUE

L t ét,anchéiLé des stockages en galerie non revêtue
est I faspecL le plus original de celte technique. En
effet, 1rétanchéité ntest pas assurée par un revête-
ment de la paroi; au contraire le massif environnanl
est perméable eL laisse l-reau sfécouler I mais on se
place à une profondeur suffisante sous l-a surface
libre de la nappe pour que la pression de lteau y
excède nettement la pression des produits stockés ;
de ce fait lreau est attirée vers la galerie ; son
écoulement empêche 1técoulemenl inverse des produit,s
vers le massif, 0n doit donc parler de confinement
des produits plutôt que d | étanchéit,é, 1'étanchéiLé
n t étant. assurée que rrdans un sensfr.

Surfoce du sol

Section-lype d'un slocloge soutenroin géologique

La question du nirreau minimum de dépression à établjr
entre lreau du massif et les produits stockés est
essentielle du point de vue de la sécurité, mais on
doit dfabord évoquer deux poinLs qui concernent la
stabiliLé de 1 récoulemenL.

a ) I I eau qui s I accumule au f ond de la galeri-e doi t
être pompée, pour qutel le nrenvahisse pas progressi-
vement la totalité du stockage. Pour des raisons
économiques, il est inLéressanL que le débit d texhau-
re soit limitén de ltordre de IOn3/h à 3}n3/h, Ceci
implique une perméabil.ité moyenne du massif assez
faible, de l- rordre de grandeur du millidarcy. Le
système doit disposer dfune sécurité vis à vis drun
accident Lel qurune panne des pompes d I exhaure im-
mergées ; Itexistence du ciel qazeux assure cetLe sé-
curité : en cas drarrêt du pompage J.a pression des
produits resterait à peu près constante Lant que la
phase gaz ne serail pas résorbée ; pour les ordres
de grandeur des débits d I eau envisagés plus haut,,
on dispose ainsi dfun temps d I intervention de plu*
sieurs mois avant que la situation ne devienne dan-
gereLtse.

b ) la galerie joue pour le massif l-e rôle d f un drairl
la surf,ace libre de la nappe tend donc à srabaisser t

en particulier à 1a verticale du stockage, Une priode
de sécheresse peut d'ailleurs entrainer des effets
analogues . Cette circonstance est gênante, puisque
le massif risque de se dénoyer, et en tout cas parce
que la pression de 1 feau dans le massif va se rédui-
re avec la descente de la surface libre. Pour éviter
cet inconvénient, i1 est souhaitable que 1a nappe
soit bien réalimentée ; cet objectif est partielle-
ment contradictoire avec 1a limitation du débi-t
df exhaure, Qui exige des perméabil-ités assez faibles,
Une circonstance favorable est dfavoir une zone assez
peu perméable autour de la galerie surmontée dfune
zone plus perméable et bien alimentée: ainsi le dé-
bit est faible et la pression reste constante. Cette
circonstance peut se trouver naturellement (le stock-
age de Gargenville se rapproche de cette situation
favorable:le niveau de crai-e turonienne où est
réalisé 1e stockaqe est séparé du niveau supérieur
de craie sénonienne par un horizon détritique qui
joue le rôle de réservoir), Dans les autres casr ofl
réalise artifjciellement cette configuration favora-
ble en disposant à quelques mètres au dessus de l a
galerie un " rideau d ' eau" , soit une petite galerie
d t où rayonnenL des sondages qui rrcouvrentrf 1e sto-
ckage; un puits vertical permet le contrôle et la
réalimentation évenLuelle dtt rideau dreau.

I1 resLe à discuter 1e principe même du confinement,
et plus précisement le choix du niveau de dépression
suffisant pour assurer 1a sécurité. (Ce niveau ré-
sultera principalement de la profondeur et, 1e cas
échéant, de la position du rideau d'eau, ) L t invasion
du massif, par les hydrocarbures créerait en effet à
1 tévidence une situation dangereuse, dont 1 | éventua-
lité doit être à Lout prix éliminée. La discussion
est, sur 1e plan scientifique, particulièrement dé-
licate à mener ; plusieurs phénomènes physiques de
nature dif,férente concourent en effet à une expl-ica-
tion complète:

1técoulement de l-'eau dans le massif est régi par
1téquation de Darcy I mais dans la pratique, les
discontinuités nombreuses présenLes dans les massifs
rocheux créent autant de cheminements préférentiels
dont on sait mal rendre compte,

le stockage est en dépression par rapport. au mas-
sif envi,ronnanL ; il y a donc "appel dreauil vers la
galerj-e. Toutefois, du f,ait de 1a hauteur relative-
ment importanLe des galeries, 1e phénomène global
est assez complexe et une dépression minimal-e assez
imporlante est nécessaire pour qufil y ait effecti-
vement "appel dteautf sur lrensemble du pourtour des
galeries.

les produits stockés sont plus légers que lreau :

ils sont donc soumis de la part de celle-ci à la
poussée d'Archimède qui Lend à la faire sortir de
I a galerie par le toit : cet ef f,et doit êt re compa-
ré à lteffet de conf inement qui résul-te de l- | écoule-
ment de I teau.

la roche qui constitue la paroi de la galerie est
beaucoup moins mouillante aux produits stockés qutà
l- reau : 1es effets capillaires transforment donc
-au moins j usqu t à un certain point- la paroi de l-a
gal erie en 'tnembrane semi perméablerf : 1 I eau s I écoule
commodément vers la galerie, mais en sens inverse
les produits doivent vaincre la barrière capillaire
pour pénétrer dans l-e massif .

gÉologique
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'sgTJgnbTI aforlgd ap zeô
sap Jo foJnleu zeb np seureuop saf suep raTfnoTl

-.red ua 
d 
abelooJs op adÂ1 ac ap nuaJnos Juouoddo1€Agp

un R aJTnpuoc lTBJAap saJnqJBcoJp^q sop aureuop af
suep sasfJd sanbTlgbJaug suorldo sap afTns.rnod el

'saATfBuroJfB r p glTlTqrssod Bf Jusul
-anbrle.rd truouJrJddns sebeluene sac tfalnJeu ze6 np
Tnf oc oururoo 

( 
sec sureJJaJ suBC 'ebelools ap sotxJoJ

saJJne saf anb sJgs snld Ja sJaJOSrp snld ( xneJçoc
surour Juos sfT: sJuelrodur Juos sgnbltduT sounTo^
saf anb sQp t affouuorJer snld BT uoTJnfos Bf JUanJ
-Tlsuoo saJnqJecoJpÂtl, p sureJJaJnos sabe4coJs sal

N0ISnlJN|o3

'ilauroJ ap JuaTcTJJooJ np uoTleururaJ
-gprr ogfodde anbrle.rd of6ofopoLllgtx eun.raddofo^op q

IcoJSogl gtgrcos ef lTnpuoc B IT ! uoTlBrJSrururpe I f
op a^TlBIlTuTrf q aruer1 ua,nb gddofo^gp JuauaJ

-glduroc g1? sToJaJnoJ p r u 6.rno1.rnod np af quasuor I Jns
,,flEa r p 1adde,1,, ap aJUalsTXa r f 'Juap9c9;d uoTSSnc

-sTp BI op lurod aurQrxnap ol 'f nrf Bc np sedTruTrd
sap orxQlqo.rd af JnopuoJo.rd ua f uaJTBJI 'asreuode I no
asTopgns auTbrro, p t ef cTJJe suoq sQJJ ap arluoc .red

! aIqIeJ do.r1 dnocneaq lTe;ed snou Tnb €c 'sarlQtx
burc op Juel.red saJxoj surBJJaJ '1urod ac Jns sos

-rcg.rd saguuop op 
6 
a.rqbueJJg aurôTro r p oJnJpJgllII

BI suep ' sed esodsrp au uo r f anb af qello.rba.r JSa I I
'olqeuaAuoc rnapue.rb op oJpJo un surouruegu anJTlsuoJ

affa ! saJQTfncrl.red socueJsuocJrJ ap alduoc JruaJ
.rnod 'ag IJTpotx Juaulof ecof eJ lg lnad rnaf eA of la3

'luaueurJuoc np uaTfureur np sTA R sfn ab

-eïsoJs np 9lTJnc9s auuoq sQJf aun JaJnssB I p orxgrx a
lsa nee I p saJJQur ap ourBJuaJJ aun I p uoTsse;dgp oun
n ag;gpoul Jnof neq eun I p ouedo.rd ua aTJaleb aun .rnod

: uoTlelxTxoJdde aJQruard ua sa lqerrldde rnopue.rb
ep soJpJo sep sa16q.r soc op JruaJaJ lnad u0 'abe>1

-co1s enbeqc ap a.rdo;d oTJ1guogb ef op raT1ncrl.red
ua alduroc luauuarJ Tnb 

i sosrcgrd se1ôq.r sap raôebpp
op sru.rad B uoulexo Joc ! uoTleJJsruruipe r f Ja sogu

-Jocuoc sglgrcos sof red JuorxoluTo [uoc guau t 
JTJuaJ

-Je ueulexo unrp lolQo,f ITBJ p oIIf 'oJou oJJac op
orpec np Jros sauQuJougrld sop agflTelgp uoTSsncsTp Bl
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